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Image tactile : de la figuration pour les 
aveugles

Olivier PONCER1

Cet article se propose de restituer une expérience éditoriale entamée en 1981.

En qualité d’auteur illustrateur, j’ai développé une recherche autour de « l’image tac-
tile », inventant un mode original d’illustration lisible par les mains. À partir de cette 
réflexion théorique et pratique, j’ai créé aux éditions Chardon Bleu une collection d’al-
bums tactiles pour enfants aveugles et voyants, « Des yeux au bout des doigts ». Ces 
ouvrages écrits « en noir » et en braille, illustrés en couleur et en relief, ont été tirés 
chacun entre 5 000 et 10 000 exemplaires et largement diffusés en librairie comme 
dans les bibliothèques et les centres d’éducation spécialisée.

Je privilégie une démarche qui s’inscrit résolument dans le champ de la recherche 
appliquée. 
Mon projet intègre une part de subjectivité propre à la singularité d’un travail de 
création et il est circonscrit dans un périmètre clairement défini : proposer à la lec-
ture tactile une forme de figuration graphique attachée au réel et à la narration.

Mots-clés : Illustration, thermoformage, figuration, recherche appliquée, han-
dicap visuel

This article proposes to recreate an editorial experience which began in 1981.

As an author/illustrator, I developed a research project based around the ‘tactile 
image’, inventing an original method of illustration legible with the hands. From this 
theoretical and practical reflection, I created for Chardon Bleu publishers, a collection 
of tactile books for blind and sighted children: ‘Des yeux au bout des doigts’ (‘Eyes at 
your finger-tips’). These books written ‘in black typeface’ and Braille, and illustrated 
in colour and relief, were printed in 5,000 to 10,000 copies each and were distributed 
widely in bookstores, libraries and special education centres.

I  have chos en an appr o ach that  i s  f i r mly  b as ed in  app l ied r e s ear ch . 
My project involves an element of subjectivity specific to the singularity of creative work 
and is limited to a clearly defined objective: to provide graphic representation focusing 
on reality and narration for tactile reading.

Keywords: Illustration, thermoforming, representation, applied research, visual 
handicap

1	  Olivier Poncer est Auteur illustrateur de livres pour enfants. Enseignant, responsable de l’atelier de 
Didactique visuelle à la Haute École des arts du Rhin. Porteur avec Martial Guédron et Stavros Lazaris 
d’un programme de recherche transdisciplinaire : « Didactique tangible ». Ce programme, soutenu par 
le ministère de la Culture, concerne l’étude des convergences et des interactions entre arts et sciences. 
olivier.poncer@wanadoo.fr
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« L’image tactile »2 comme un espace de dialogue

« L’art ne reproduit pas le visible ; il rend visible .»3

Mes images en relief (en plastique thermoformé4) s’adressent à une grande variété 
de publics : les personnes atteintes d’une cécité complète à la naissance, mais 
aussi celles concernées par les différents degrés de malvoyance, auxquelles j’asso-
cie les voyants, car il n’y a aucune raison de les exclure a priori de la lecture tactile.
Il n’y a ici nulle ambition d’imaginer une norme ou un langage universel dans 
l’esprit de l’Isotype élaboré par le philosophe Otto Neurath (2010)5 et le graphiste 
Gerd Amtz. Je ne cherche pas à imposer mon écriture visuelle, mais à élaborer 
et à décliner un processus de lecture des images par les doigts.
J’envisage les images comme un lieu d’accueil et de rencontre de la pensée et des 
expériences. Le langage et les concepts y prennent corps, stimulent et ouvrent un 
dialogue entre lecteurs aveugles et voyants.
J’ai puisé mes références, mon inspiration et mes ressources dans ce qui a 
construit ma formation et ma culture d’illustrateur, ainsi qu’à partir de mon 
expérience de l’édition traditionnelle.

Méthodologie de la recherche

Ma définition d’une figuration attachée à une perception du monde non visuelle et mes 
différentes solutions graphiques ont été testées auprès d’enfants et d’adultes aveugles. 
Pour décrire la méthodologie que j’ai employée lors de ces investigations de terrain, je 
distinguerais différentes procédures, liées chacune à une étape du développement de 
ma recherche :
– Observation directe des stratégies de représentation en usage auprès des aveugles
Aux origines de mon travail, durant plusieurs semaines, j’ai observé dans des écoles 
spécialisées, au sein de différents contextes impliquant un rapport à l’image (cours de 
science de la vie et de la terre, de géographie, de géométrie, d’arts plastiques, etc.), les 
stratégies de représentation en usage auprès des aveugles. En particulier, à l’Établisse-
ment Régional d’Enseignement Adapté pour Déficients de la Vue de Villeurbanne et au 
Centre Lestrade-CIVAL de Ramonville Saint-Agne. Mes interlocuteurs d’alors étaient 
les personnels pédagogiques encadrants et les aveugles en âge de lire (à partir de 6 ans).

2	  J’ai employé le terme « image tactile » en 1981 dès ma première expérience de création à l’attention 
des aveugles. Aujourd’hui reprise et déclinée, cette expression recouvre différentes acceptions et différentes 
approches, parfois éloignées de ma propre définition. Lorsque j’utiliserai cette dénomination dans le 
contexte de cet article, il faudra l’entendre en référence à mon propre travail.

3	  Klee, P. (1948). Translated by Paul Findlay. On Modern Art. London: Faber and Faber.

4	 Le thermoformage (moulage à chaud d’une feuille de plastique sur une matrice) permet de restituer 
toutes les finesses des reliefs sur une grande amplitude de hauteur. Le support plastique peut être préala­
blement imprimé en couleur.

5	  Neurath, O. (2010). From Hieroglyphics to Isotyp: A Visual Autobiography. Londres: Hyphen Press.
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– Expérimentation par les aveugles de différentes compositions figuratives
Durant le temps de définition des grands principes de l’image tactile, je me présentais 
comme « la main des aveugles ». Je déterminais « avec eux » et « pour eux » dans 
du carton découpé les éléments graphiques constitutifs des représentations sur des 
thématiques que nous définissions ensemble. Je les laissais dans un deuxième temps 
proposer leurs modes d’organisation du vocabulaire graphique sur lequel nous nous 
étions accordés (cf. exemple « À table ! »), puis je les interrogeais sur leurs intentions 
et leur propos.
– Proposition et test des maquettes de mes illustrations
Afin de tester les illustrations de mes propres ouvrages, je composais les maquettes 
en relief avec du carton découpé et différents matériaux (papier verré, perles, pâte à 
modeler, etc.) que je dupliquais par thermoformage (cf. exemple « Oiseau vole ! »). 
Lors de rencontres avec deux à cinq aveugles (enfants et adultes), sur des séances d’une 
heure environ, je soumettais mes images à la lecture tactile. À partir de leurs réactions, 
de leurs remarques comme de leurs critiques, je retravaillais mes propositions jusqu’à 
réduire les écarts d’interprétation.
Cette approche pragmatique, par « essai/erreur », n’a pas de valeur statistique, ne serait-
ce que parce qu’il est pratiquement impossible de constituer des groupes tests cohé-
rents : chaque aveugle a un degré de handicap propre, une histoire et un vécu singuliers.
L’intérêt et la cohérence de ma démarche tiennent plutôt à l’écoute et la compréhension 
fine du lectorat. C’est en cela que mes protocoles expérimentaux viennent en écho de 
ma définition de l’image tactile comme un espace de dialogue entre voyants et aveugles.
J’ai par la suite accompagné mes albums tout au long de leur vie éditoriale, lors de 
nombreuses rencontres avec mes lecteurs pour des conférences ou des ateliers de créa-
tion en France et à l’étranger. Ces observations et ces retours critiques ont largement 
contribué à l’évolution de ma démarche ; ils feront ici l’objet de témoignages plus que 
d’une évaluation statistique.

Les aveugles et les images

L’image n’est pas inaccessible aux aveugles. Naturellement, leur perception non 
visuelle occulte la majeure partie des références figuratives mises en jeu dans nos 
images.
Une table rectangulaire à quatre pieds est ordinairement représentée au moyen 
des conventions de la perspective et suivant l’angle de vue choisi, tantôt avec un 
plateau en forme de trapèze, tantôt en forme de losange, avec des pieds variant de 
taille, qui peuvent être au nombre de trois, voire de deux. Mais pourquoi et au nom 
de quelle réalité en irait-il de même pour un aveugle de naissance ? En quelle occa-
sion pourrait-il avoir expérimenté l’effet d’optique qui fait qu’un train qui s’éloigne 
paraît rapetisser et que les rails parallèles qui le portent se rejoignent sur l’horizon ? 
Quel écho peut avoir chez lui la représentation de la flamme d’une bougie par une 
petite silhouette « en goutte d’eau » alors que ses doigts la décrivent au contact de 
sa chaleur comme sensiblement plus grande ?

IMAGE TACTILE : DE LA FIGURATION POUR LES AVEUGLES
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Toutefois, malgré les difficultés rencontrées à la lecture tactile de telles représen-
tations, un aveugle peut envisager un code étranger hors de son champ de per-
ception. Une partie des informations visuelles constitutives de nos images peut 
lui être explicitée. C’est le pari que nous prenons lorsque nous nous proposons 
d’interpréter en relief un tableau, un dessin et, plus largement, toute expres-
sion visuelle de notre patrimoine pictural. Cette démarche, en déconnectant les 
images du vécu visuel qui les motive, n’aborde que des conventions visuelles 
très simplifiées et réductrices. Au risque de perdre les aveugles dans un musée 
imaginaire que nous parcourrions à grands pas en guides autoritaires. Comme 
si nous leur ouvrions des portes en conservant les clefs et en leur déniant dans 
les faits toute autonomie de lecture.
L’autre attitude est de recourir à un nouveau langage graphique proprement 
tactile, élaboré à partir de représentations que l’aveugle maîtrise ou qu’il peut 
s’approprier. C’est l’expérience que j’ai menée dans mes albums de la collection 
« Des yeux au bout des doigts ».
Il est fastidieux et peu opérant de mettre en relief pour les aveugles l’écriture 
noire dans sa diversité et sa richesse : multiples polices de caractères, hiérarchie 
des corps typographiques, graisse, italique, casse, jeux de mise en pages, etc. 
Louis Braille l’a pleinement compris. C’est ainsi que le braille est d’une efficacité 
et d’une logique proprement tactile : de son adaptation à la pulpe des doigts 
à l’organisation économique des signes dans la page. J’ai recherché dans ma 
définition de l’image tactile une même justesse d’analyse et de codage. Celle-
ci, pas plus qu’aucune autre image, ne restitue toutes les informations du réel. 
Elle est toujours un compromis entre des choix objectifs en relation directe avec 
le mode de perception tactile, et d’autres choix d’auteur qui servent le contexte 
dans lequel elle s’insère (l’expérience, le propos, le récit).

L’image tactile

Le protocole que j’ai imaginé et que j’applique pour concevoir et réaliser une 
image tactile se décline en trois étapes clefs.

Analyse du sujet
Dans un premier temps, il faut analyser le sujet à représenter en le découvrant 
avec les mains. Si ce dernier ne peut-être concrètement manipulé, il faut l’exa-
miner mentalement sous toutes ses faces. L’objectif est de comprendre sa struc-
ture dans le détail et de faire l’inventaire des unités logiques qui le constituent. 
Par exemple, une table sera décomposée en un plateau et quatre pieds.

Définition du vocabulaire graphique
Dans une deuxième étape, le vocabulaire graphique constitutif de l’objet est 
dessiné schématiquement en combinant des formes géométriques élémentaires 
« pleines » (rond, triangle, carré, rectangle, ovale, losange). Cette approche 
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graphique s’attache à figurer chaque élément indépendamment l’un de l’autre, 
suivant l’angle de vue qui le caractérise le mieux, qui soit le plus porteur d’infor-
mations et le plus expressif.
Chaque code graphique doit être nettement différencié, au minimum par la taille, 
afin qu’il n’y ait pas de confusion possible entre, par exemple, les ronds repré-
sentant des yeux, une tête, un corps. Ainsi le point de vue sur le sujet n’est plus 
unique et fixe, mais multiple et mobile, attaché à l’identité de chacune de ses 
parties et répondant aux intentions de l’auteur.
La schématisation et la réduction à une forme géométrique simple de l’eau, du 
feu, des nuages, etc. ne sont pas satisfaisantes. Elles rendent difficilement compte 
d’une expérience tactile. Il est alors possible de s’inspirer d’icônes existantes, en 
étant capable de justifier la représentation choisie. La flamme « brûle », elle pique 
le doigt comme de petites aiguilles, elle peut être dessinée par des traits en étoile.
Il est possible enfin d’avoir recours aux trames et aux motifs. Il ne s’agit pas d’user 
d’une texture comme d’un quelconque succédané tactile de la couleur, mais de 
multiplier les niveaux de lecture en ajoutant aux jeux des formes, l’encodage 
d’informations supplémentaires. J’ai adopté cette solution pour interpréter tacti-
lement la potion magique dans l’album Astérix par touchtatis !
Ces codes graphiques constituent le mode d’emploi, les règles du jeu de l’image 
tactile. Si nous poursuivons sur notre exemple de la table, le plateau sera vu de 
dessus comme un rectangle, les pieds seront vus de côté comme quatre fins 
rectangles de taille identique.

Composition de l’image

Dans un troisième temps, l’image est reconstruite dans l’espace plan de la façon la 
plus lisible possible. L’objectif est d’optimiser l’identification et la discrimination 
des différents composants de l’objet et de préserver l’essentiel de leurs positions 
relatives.
Le passage de l’objet à l’image, autrement dit, le passage du volume réel au plan, 
impose, par la perte d’une dimension, l’abandon d’un grand nombre d’informa-
tions. Il est évident que moins l’objet pâtit de cette « mise à plat » et mieux il pré-
serve ses critères d’identification, plus la reconnaissance immédiate par l’aveugle 
est probable : c’est notamment le cas pour une paire de ciseaux, un peigne, une 
clef ou une assiette.
La notion d’image renvoie à une surface plane accessible à la lecture sous un angle 
limité à 180 degrés. À partir de mes différentes expérimentations, j’ai déterminé 
qu’un format ne dépassant pas la surface totale des deux mains permettait une 
bonne qualité de mémorisation et de synthèse des informations. L’organisation 
de mes images tactiles est celle d’une vue frontale : le bas de la feuille est le sol, 
le haut de la feuille est le ciel.
Le sujet est composé à partir des codes graphiques que le lecteur doit pouvoir 
retrouver tels qu’ils lui ont été présentés. Pour plus de clarté, les chevauchements 

IMAGE TACTILE : DE LA FIGURATION POUR LES AVEUGLES
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ou les imbrications de formes sont déconseillés s’ils ne sont pas motivés (une 
ceinture peut entourer la taille d’un personnage, des pieds peuvent être glissés 
dans des chaussures).
L’ambition est que l’image porte une expression en propre, une réelle dynamique, 
qu’elle explore la richesse des effets de sens provoqués par la seule manipulation 
des codes (juxtaposition, espacement, etc.). Le plateau de notre table sera posé 
horizontalement sur les quatre pieds verticaux groupés deux par deux à chacune 
de ses extrémités.
En suivant ce raisonnement, en respectant scrupuleusement ces trois opérations, 
l’image tactile obtenue peut être radicalement différente. Chaque image est un 
ensemble de choix d’auteur dépendants de son projet, de son propos ; comme 
une formule dont les variables modifient indéfiniment le résultat. Ces choix ne 
procèdent d’aucune démarche esthétique. Il ne s’agit pas de donner une belle 
image de l’objet, mais une image parlante, non point une image juste, mais juste 
une image pour un usage.

Un exemple d’expérimentation : « À table ! »

Lors de nombreuses séances de tests auprès d’aveugles et de voyants autour de la 
représentation tactile de l’image générique d’une table, j’ai collecté de multiples 
propositions d’organisation des éléments la constituant. Les participants mani-
pulaient les formes du plateau et des pieds découpées dans du carton.
L’objectif était de préserver le maximum d’informations observées sur l’objet 
même :
– un plateau rectangulaire ;
– quatre pieds identiques ;
– quatre pieds attachés aux quatre coins du plateau et reposant sur le sol ;
– le plateau est horizontal, les pieds sont verticaux.
Chacune de ces propositions interrogeait une transposition de l’espace du réel (en 
trois dimensions) sur l’espace plan de l’image (en deux dimensions).
Afin de rendre cette expérience concrète et ludique, je demandais à chaque par-
ticipant de disposer « une assiette » (représentée par un rond de carton) sur la 
table, puis « en l’air » et enfin « au sol », afin de décrire le mode d’organisation 
de l’espace choisi (sol, ciel, haut, bas, devant, derrière, dessus, dessous, au-dessus, 
au-dessous, etc.).
Aucune des représentations n’était invalide ou jugée « fausse » : certaines se 
révélaient simplement plus performantes par la quantité d’informations du réel 
préservées, par le potentiel narratif qui leur était attaché (cf. figures 1, 2, 3).
J’ai adopté dans mes ouvrages la troisième proposition illustrée ici.
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Figure 1

Figure 2

Figure 3

© Olivier Poncer
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Un exemple d’image : « Oiseau vole ! »

Le dessin d’un oiseau fut ma première image proposée à la lecture tactile. Maintes 
fois testé et validé, l’oiseau est devenu le personnage central de mon premier album 
tactile, Le Joueur de plume.
Si l’on considère le quotidien d’un enfant aveugle, il est peu probable qu’il ait pu 
toucher un oiseau vivant. Du reste, les enfants voyants ayant déjà tenu un oiseau 
entre leurs mains sont-ils si nombreux ? Il est également impossible qu’il ait pu 
suivre des doigts un oiseau en vol.

En respectant le protocole détaillé précédemment, un oiseau peut être décrit ainsi 
(cf. figure 4) :
– deux petits ronds saillants identiques pour les yeux ;
– un triangle pour le bec ;
– un rond de taille moyenne pour la tête ;
– un rond plus grand encore pour le corps ;
– deux formes ovoïdes symétriques, arrondies d’un côté et pointues de l’autre pour 
les ailes ;
– deux rectangles étroits divisés à une extrémité en quatre rectangles plus étroits 
pour les pattes et les doigts ;
– un rectangle allongé aux deux angles arrondis sur un des petits côtés pour la 
queue.

Cette approche reste purement dénotative, à la façon de Bruno Munari décrivant, 
dans son opuscule Good Design (1998)6, une orange du point de vue du designer, 
sans user de connotation, mais en s’attachant uniquement à mettre en relation 
forme et fonction.
Elle ne se risque pas à de vaines comparaisons comme dans la fable de Léon Tolstoï, 
L’Aveugle et le Lait7 , où un voyant s’épuise à décrire à un aveugle la couleur blanche 
du lait en enchaînant une cascade d’analogies qui, toujours, échappent à ce dernier.
À partir de l’apprentissage du vocabulaire graphique et sans l’addition d’une nou-
velle forme ou d’un commentaire particulier, l’aveugle lit l’image en toute autono-
mie :
– l’oiseau a les ailes le long du corps, debout sur ses pattes, il est posé ;
– l’oiseau déploie ses ailes, il vole. La position de sa tête, comme celles de sa queue 
et de ses pattes, indique la direction qu’il prend, l’orientation de son bec précise 
celle de son regard.
Cet exemple dit toute la force des images, leur pouvoir d’évocation, leur ouverture 
sur la narration et sur l’imaginaire.

6	  Munari, B. (1998). L’Orange. Good design. Mantova : Corrain.

7	  Tolstoï, L. traduction Halpérine-Kaminsky E. (1888). « L’aveugle et le lait », in Contes et fables, pp. 
115-116. Paris : E. Plon, Nourrit et Cie.
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Figure 4

© Olivier Poncer

La lecture d’une image tactile

Un texte en braille associé à l’approche graphique peut contextualiser, accompa-
gner et soutenir voire valider une lecture d’image. L’aveugle accède à l’image tac-
tile par l’apprentissage préalable de son vocabulaire graphique, comme s’acquiert 
l’alphabet avant la lecture.
Mises en page sur une colonne, toutes les formes sont légendées et clairement 
exposées « en nombre » (en plusieurs exemplaires le cas échéant). Les légendes 
sont écrites en braille au-dessus des formes qui leur sont associées. Le lecteur 
parcourt cette colonne de haut en bas sans omettre aucun élément. Il n’est pas 
rare qu’au cours du déchiffrage de l’image, l’aveugle revienne à ce lexique pour 
confirmer l’identité d’une forme, quitte à lire les deux espaces des deux mains 
simultanément.
Souvent la question première posée par un aveugle en découvrant mes ouvrages 
est : « Dans quel sens faut-il lire l’image ? Par où dois-je commencer ? » Aucune 
règle ne s’impose, l’objectif est simplement d’explorer la page de façon systéma-
tique et complète.
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J’ai noté que, souvent, un rapide examen de l’image par les deux mains permettait 
de repérer les yeux des animaux ou des personnages (toujours très saillants dans 
mes dessins) et de situer globalement l’occupation et la composition de la page. 
Cette première approche est loin de l’impact visuel que nous ressentons devant 
une illustration de Grégoire Solotareff (1993) 8 ou de Ralph Steadman (1980)9 par 
exemple. Les aveugles ancrent leur lecture dans l’approche analytique du toucher. 
Ce n’est qu’après le repérage et l’identification méthodique et patiente de toutes 
les formes qui composent l’image que les étapes de décodage puis de synthèse 
ouvrent l’accès à la représentation, à la narration, à l’émotion. Nous, voyants, fai-
sons le chemin inverse : d’une perception sensible globale à l’analyse des détails.
Un parallèle peut être fait avec ce que décrit en 1964 Roland Barthes à propos du 
didactisme et de la dialectique des gravures de l’Encyclopédie de Diderot et d’Alem-
bert (Barthes, 1989)10. Il distingue deux espaces dans les planches illustrées : la 
partie inférieure (paradigmatique) où l’objet est « isolé », « montré dans son 
essence », et la partie supérieure, la vignette, où ce même objet est « saisi dans 
une scène vivante […] à l’intérieur d’une situation réelle » (syntagmatique). Ces 
deux espaces font écho aux deux espaces que je propose, celui du code et celui de 
l’image. Roland Barthes écrit plus loin : « L’image analyse, énumère d’abord les 
éléments épars de l’objet ou de l’opération et les jette comme sur une table sous les 
yeux du lecteur, puis les recompose, leur adjoignant même pour finir l’épaisseur 
de la scène, c’est-à-dire de la vie. »

Le Joueur de plume

Le Joueur de plume, premier album de la collection « Des yeux au bout des 
doigts », sensibilise les enfants de 6 à 12 ans à la nature du handicap visuel et 
à la logique de l’écriture braille. Il présente aux aveugles et aux voyants l’image 
tactile et ses principes, et il la met en situation comme illustration d’un texte, en 
parallèle à d’autres illustrations « traditionnelles ».
Les différents épisodes du récit sont prétexte à aborder différentes notions clefs de 
ce qui caractérise, de mon point de vue, un mode de figuration lisible au toucher.

Le cadrage

Cadrer une image, privilégier le détail d’une scène, fait partie du vocabulaire 
naturel de l’illustrateur. Lors de différents tests, je me suis aperçu que cette notion 
entrait en contradiction avec l’approche tactile et avec mon principe de vocabulaire 
graphique.

8	  Solotareff G. (1993). Livre d’affiches. Paris : Gallimard Jeunesse.

9	  Steadman R. (1980). Sigmund Freud. New York: Touchstone Books.

10	  Barthes R. (1989). Les Planches de l´Encyclopédie de Diderot et d’Alembert vues par Roland 
Barthes. Pontoise : association Les Amis de Jeanne et Otto Freundlich.
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Lorsqu’un aveugle découvre, par exemple, un arbre dans l’encadrement d’une 
fenêtre, il ne s’arrête pas aux premières branches, seules parties apparentes à 
nos yeux, il le considère dans son entier. La tête d’une souris présentée comme 
la partie antérieure de son corps n’est pas lue comme telle par l’aveugle, c’est une 
nouvelle forme inconnue qui doit en tant que telle être présentée et légendée. 
Ainsi le cadrage peut être envisagé, mais implique que les sujets « tronqués » 
soient reformulés comme autant de nouveaux codes. J’ai développé ce principe 
dans mes ouvrages suivants en isolant des sous-ensembles de formes, les parties 
clefs nécessaires et suffisantes à l’identification d’un objet, d’un animal, d’un 
personnage. Certains sous-ensembles restent toutefois indivisibles : s’il est pos-
sible de faire l’ellipse du corps d’un personnage, il est impossible de lui ôter une 
oreille sans le mutiler.

La perspective

Si à nos yeux et dans nos images, un oiseau qui s’éloigne dans le ciel semble 
rapetisser, comme l’a codifié la perspective visuelle de la Renaissance, cette idée 
est absurde pour un aveugle : un oiseau qui s’envole ne se dégonfle pas comme 
un ballon… il me fallait donc trouver un mode de représentation tactile de l’éloi-
gnement qui soit plus parlant pour lui. J’ai choisi une solution de mise en espace 
appelée « perspective par échelonnement ». L’oiseau à toujours la même taille 
mais il est très en relief lorsqu’il est proche, moins en relief lorsqu’il est loin, et 
il est en creux lorsqu’il est très loin, comme une empreinte laissée dans le sable, 
il est passé par ici, il est parti par là.
Nous pourrions relier cette approche à l’innovation technique de Donatello visant 
à traduire par la variation des reliefs l’illusion de la vie. À Florence, en 1415-1417, 
Donatello a inauguré la technique du rilievo schiacciato dans son bas-relief Saint 
Georges combattant le dragon (Wood, 2007 : 116)11. Comme un peintre joue du 
contraste tonal pour créer l’illusion d’une profondeur spatiale, Donatello amplifie 
le relief d’un sujet situé au premier plan et le réduit à un trait gravé s’il est en 
arrière-plan. Ma proposition a recueilli de nombreuses réactions positives ; elle 
permet en outre de développer et de décliner des narrations plus riches (combi-
nant petit et proche, grand et loin, etc.).

Astérix par Touchtatis !

L’album Astérix par Touchtatis ! est une interprétation en relief de la célèbre 
bande dessinée, dans le langage tactile objet de mes recherches. Cet ouvrage est 
un « B.A.-BA de la BD », comme une première initiation à la bande dessinée 
qui éclaire et transpose en relief certains de ses codes spécifiques. J’ai exploré 
quelques scènes clefs en développant toute l’expressivité de la gestuelle des per-

11	  Woods, K. W. (2007). Making Renaissance Art. New Haven and London : Yale University Press.
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sonnages afin d’en restituer le caractère et l’humour. Les aveugles accèdent de 
manière autonome à la lecture grâce à l’édition braille en deux volumes de la BD, 
composée du livret des codes et de l’album lui-même.

De face ou de profil ?

Mes expérimentations tactiles sont en parenté avec la logique graphique propre 
à l’art égyptien où « chaque chose devait être représentée sous l’angle le plus 
caractéristique » (Gombrich, 2001 : 60-62)12. Elles rejoignent également les 
recherches menées par les peintres cubistes au début du xxe siècle, en particulier 
durant la période dite du cubisme analytique. Je tente d’exprimer les volumes en 
délaissant la ligne de contours, la trace sensible du trait, en analysant et en frag-
mentant le sujet en formes géométriques élémentaires découpées en bas-relief 
(elles étaient peintes dans les tableaux cubistes).
Cette analogie entre cécité, vision tactile et peinture cubiste a été fort bien décrite 
par Jean Paulhan en 1970, dans le texte « Petite aventure en pleine nuit13 ». Il y 
raconte comment, une nuit, pour ne pas réveiller sa femme, il traversa dans l’obs-
curité, à l’aveugle, son atelier. Comment il le redécouvrit à tâtons tel l’espace d’un 
tableau cubiste. L’image tactile, hors du jeu visuel des couleurs et des matières 
propres à la peinture, emprunte au cubisme analytique la simultanéité : captu-
rant, dans l’espace de représentation, divers aperçus enregistrés en manipulant 
l’objet entre ses doigts ou en se mouvant autour de lui.
Les personnages d’Astérix par Touchtatis ! est ainsi une combinaison d’éléments 
dessinés selon plusieurs angles de vue (de face, de trois quarts, de profil, en profil 
fuyant, de dos, en plongée, en contre-plongée). Parfois, leur expressivité comme 
leur lisibilité se gagnent au prix du non-respect du schéma corporel : les yeux sur/
au-dessus de la tête sont aisément repérés, le nez sur le côté de la tête indique la 
direction du regard (cf. figure 5).

12	  Cf. Gombrich E. H. (2001). Histoire de l’art. Londres : PHAIDON, pp. 60-62.

13	  Paulhan J. (1990). « Petite aventure en pleine nuit », in La Peinture cubiste. Paris : Gallimard 
Éducation, pp. 61-81.
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Figure 5

© Les éditions Albert René – Goscinny Uderzo/Chardon Bleu éditions

Conclusion

J’ai toujours en mémoire cette anecdote d’un adolescent qui, à l’occasion d’un 
échange autour de mes images, me racontait qu’enfant il pensait qu’il était vain 
pour lui de jouer à cache-cache avec un camarade voyant : où qu’il soit caché, 
l’enfant voyant devait pouvoir le voir. Je pourrais résumer ainsi l’ambition de 
ma démarche : considérer l’image tactile comme le catalyseur de questions qui, 
pour les aveugles comme pour les voyants, n’auraient, par ailleurs, pas ou peu 
l’occasion de s’exprimer. Envisager la figuration du point de vue tactile stimule 
une interrogation sur la nature, les enjeux et l’histoire des différents modes de 
représentations.
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